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1.
Poussé par la faim, Rick Sullivan sortit de son bureau après une matinée entièrement passée en réunions. Apparemment, les objectifs de ventes de Sullivans Jewels allaient être dépassés. C’était une excellente nouvelle, d’autant plus qu’il entendait profiter du centenaire de la firme familiale l’année suivante pour ouvrir leur première boutique à l’étranger.
Oui, c’était une bonne période pour Sullivan Jewels, et il était débordé. Son assistante personnelle, Molly, ne pouvait donc choisir plus mauvais moment pour se faire opérer du genou…
Il remarqua avec soulagement que Savannah Jones, la remplaçante de Molly, ne se trouvait pas derrière son bureau. Il s’en approcha pour retourner le sablier qu’elle y avait placé. Un côté était en marbre blanc, l’autre en marbre noir, et elle lui avait demandé de tourner le côté noir en haut chaque fois qu’il quittait le bureau, pour qu’elle soit informée de son absence.
En prenant le sablier, il vit qu’il s’était trompé. Mlle Jones n’était effectivement pas derrière son bureau, mais dessous.
Rick leva les yeux au ciel. Il avouait deux faiblesses : le chocolat et sa grand-mère. Les deux pouvaient l’amener à agir inconsidérément. S’il parvenait le plus souvent à dire non au chocolat, en revanche, il ne pouvait résister à sa grand-mère. Et c’était à cause de l’insistance de cette dernière qu’il avait maintenant une vue plongeante sur le derrière de son assistante.
Son assistante par intérim, se corrigea-t-il mentalement. Son assistante en titre, l’efficace Molly Green, reviendrait dans six mois, deux semaines, cinq jours et… trois heures et quarante-cinq minutes. En attendant, il en était réduit à faire le compte à rebours.
Sa grand-mère connaissait la famille Jones depuis longtemps et, quand Rick avait dû renvoyer la troisième intérimaire en trois semaines, elle avait profité de son découragement pour promouvoir sa protégée, une « petite très méritante » qui travaillait dur et qui ne le décevrait pas.
Bien que le buste de Mlle Jones soit caché par la table, il n’avait aucun mal à reconnaître la partie inférieure de son corps, qui était visible. Le tissu de son pantalon de tailleur gris se tendait sur les rondeurs appétissantes de son postérieur, qu’il aurait reconnu n’importe où. Le regard irrésistiblement attiré par ce spectacle, Rick eut soudain plus chaud. Sans réfléchir, il contourna la table pour avoir une meilleure vue. Se rendant compte de ce qu’il venait de faire, il se sentit atrocement rougir et se reprit aussitôt.
— Pourriez-vous m’expliquer ce que vous fabriquez à quatre pattes, mademoiselle Jones ? demanda-t-il sèchement.
— Aïe ! fit-elle en se cognant la tête contre le plateau de la table. J’essaie de… de brancher ma nouvelle agrafeuse électrique… mais le fil est… coincé…
Elle gigotait tout en fourrageant sous son bureau, imprimant à son derrière des mouvements de rotation qui ne firent qu’aggraver le trouble de Rick. Qu’avait-il fait au bon Dieu pour mériter une chose pareille ? Il ne demandait pourtant pas l’impossible : il se servait son café lui-même, récupérait en personne ses costumes chez le teinturier et s’occupait sans aide de ses affaires personnelles. Il voulait juste une employée compétente, efficace et rapide. Etait-ce trop demander ?
Pour être tout à fait honnête, en quatre semaines, Mlle Jones avait fait preuve de ses compétences et de son professionnalisme, ce qui était bien mieux que les trois incapables qu’il avait dû remercier avant elle. Non, ce qu’il lui reprochait n’avait rien à voir avec son travail.
Un appareil métallique glissa sur le bureau, le ramenant à la situation présente.
— Pourquoi n’avez-vous pas appelé la maintenance pour régler le problème ?
— Je ne vais pas les appeler juste pour brancher une prise électrique, rétorqua-t-elle. Le fil est juste un peu trop court. J’aurai fini dans un instant. Avez-vous besoin de quelque chose ?
Son derrière gigota de nouveau et Rick éprouva soudain le besoin de desserrer le nœud de sa cravate. S’il avait besoin de quelque chose ? Elle plaisantait, sans doute ! A cet instant, il parvenait à peine à se rappeler son propre nom ! Il aurait mieux fait de tourner les talons et de sortir au plus vite, et pourtant son esprit chevaleresque refusait de l’abandonner dans une position si vulnérable. Il jeta un coup d’œil rapide vers la porte pour surveiller l’arrivée potentielle d’un autre homme. Personne n’approchait, heureusement.
— Mademoiselle Jones, j’insiste pour que vous sortiez de là tout de suite, reprit-il.
— J’ai presque fini, mais c’est coincé. Pouvez-vous tirer le fil électrique de ce côté, s’il vous plaît ?
Il aurait tout fait pour mettre un terme à cette situation mais, pour lui obéir, il devait se faufiler dans l’espace étroit derrière le bureau et enjamber justement la partie émergente du corps de Savannah…
— Rick ?
— Une seconde, bon sang !
Prenant une profonde inspiration, il s’aventura derrière la table et se pencha pour attraper l’agrafeuse électrique. Les fils étaient effectivement emmêlés et il dut presque se coucher sur le plateau pour attraper celui de l’appareil.
— Ah, s’écria-t-elle lorsqu’il y fut arrivé. Voilà, c’est fait !
Il se dégagea si précipitamment du recoin qu’il faillit emporter l’ordinateur avec lui. La jeune femme se tortilla de nouveau pour s’extirper de dessous sa table, et Rick s’efforça de fixer du regard la photo posée près du téléphone, la représentant avec son frère et sa sœur. Savannah se releva, s’essuya les mains avec un mouchoir en papier et tourna vers lui une paire d’yeux remplis d’innocence.
— Que puis-je faire pour vous ? reprit-elle.
Rick resta interdit. Oui, que voulait-il au juste, déjà ?
— Vous pourriez éviter de vous mettre à quatre pattes sous votre table, improvisa-t-il. Ce n’est pas pour rien que nous avons une équipe de maintenance ; la prochaine fois, faites appel à eux.
Tournant les talons, il retourna dans son bureau et ferma sa porte. Son estomac se remit à gargouiller, lui rappelant sa mission originale, mais il l’ignora. Il préférait sauter un repas que d’affronter une nouvelle fois son assistante trop sexy !
*  *  *
Savannah Jones se mit à sourire en voyant son patron retourner s’enfermer dans son bureau. Quelle mouche l’avait donc piqué ? Il ne lui avait même pas dit ce qu’il souhaitait ! Elle secoua la tête et s’assit sur sa chaise.
Son attitude froide et distante n’avait rien de nouveau. Ni sa brusquerie. Cet homme ne connaissait manifestement pas la définition du mot « courtoisie ». Son agitation et la manière dont il avait évité son regard, en revanche, n’étaient pas habituelles. Le rendait-elle nerveux ?
Intéressant…
D’autant qu’elle n’était pas insensible à son charme. Très grand, les épaules larges, les hanches étroites, les cheveux de jais, les yeux d’un bleu profond, Rick Sullivan était l’incarnation de la beauté virile. En tout cas, suivant les critères de Savannah.
Mais tout cela n’avait aucune importance, se rappela-t-elle, s’efforçant d’afficher une mine austère de secrétaire modèle. Ces considérations n’avaient pas leur place dans le monde professionnel. Ils étaient de simples collègues, rien de plus, et devaient le rester.
Savannah adorait son travail, les défis qu’il soulevait, la diversité de ses tâches, ses responsabilités. Etre l’assistante personnelle du président-directeur général de Sullivans Jewels, la chaîne de bijouteries qu’on retrouvait aux quatre coins du pays, dépassait toutes ses espérances. Après avoir été serveuse dans un restaurant, puis livreuse de fleurs pour une importante boutique de San Diego pendant deux ans, elle considérait ce poste comme un vrai rêve !
Aussi était-elle déterminée à faire du bon travail. Elle le devait bien aux Sullivan, surtout à Mme Sullivan, la grand-mère de Rick, qui l’avait pistonnée pour qu’elle obtienne ce poste et qui avait tant fait pour sa sœur. La famille Sullivan attribuait chaque année deux bourses de cinq mille dollars à des étudiants de Paradise Pines pour payer leurs frais scolaires, bourses qu’ils renouvelaient d’année en année si les résultats le justifiaient.
Claudia, la petite sœur de Savannah, en profitait depuis quatre ans, et cette aide inespérée lui permettrait d’obtenir son diplôme avec mention cette année. Sans les Sullivan, cela n’aurait jamais été possible.
Savannah laissa échapper un soupir. Elle n’avait pas fait d’études et n’avait obtenu son premier emploi qu’à vingt ans révolus. Elle avait passé ses années de lycée à s’occuper de sa mère malade et n’avait que dix-sept ans quand le cancer avait fini par l’emporter. Accablé de chagrin, son père s’était immergé dans le travail, la laissant élever son frère et sa sœur au lieu de suivre les études universitaires dont elle rêvait. Savannah n’avait pas été au-delà du bac et le regrettait beaucoup.
A présent son frère, Daniel, était policier à La Mesa, il avait une ravissante épouse et une adorable fillette. Claudia, elle, finissait ses études. Il était temps que Savannah songe enfin à son propre avenir. L’époque où elle se contentait de petits jobs alimentaires était terminée. Elle ne pourrait peut-être pas réaliser son rêve de devenir enseignante, mais elle voulait se bâtir une vraie carrière.
Levant les yeux vers la porte du bureau de son patron, elle se fit la réflexion que, même si Rick était incroyablement séduisant, il n’avait aucun effet sur elle. Quand bien même Rick n’aurait pas vu d’inconvénient à mélanger travail et sentiments — et son attitude indiquait clairement que ce n’était nullement le cas — elle ne voulait de toute façon pas d’un homme obsédé par son travail. Son père vivait ainsi et cela l’avait vaccinée ! Rick Sullivan passait sa vie à son bureau. Il ne pensait qu’à son entreprise et négligeait même les relations les plus anodines avec ses collègues, à tel point que tout le monde le considérait comme une sorte d’handicapé social…
Savannah était d’ailleurs immanquablement déstabilisée par son mutisme, lorsqu’elle se trouvait seule avec lui. Elle ne pouvait s’empêcher de meubler son silence en lui racontant toutes les petites histoires du personnel, pendant qu’il lisait les rapports ou son courrier. Il ne l’écoutait pas, évidemment, et il levait même parfois la main pour réclamer le silence. Sans doute pour faire cesser ce bruit de fond qui l’empêchait de se concentrer…
Sortant brusquement de ses pensées, la jeune femme remarqua soudain qu’il avait retourné le sablier, ce qui signifiait qu’il avait l’intention de sortir lorsqu’il l’avait surprise agenouillée sous sa table. Sans doute pour aller déjeuner, puisqu’il n’avait aucun rendez-vous à l’extérieur. Pourquoi alors était-il retourné s’enfermer dans son bureau ?
Etait-ce parce qu’à son tour elle l’avait déstabilisé ?
Son sourire revint alors qu’elle décrochait son téléphone pour lui commander un sandwich chez le traiteur du coin. Ils ne partageraient sans doute jamais rien d’autre que le travail, cependant, contraindre un homme aussi déterminé et autoritaire que Rick Sullivan à battre précipitamment en retraite dans son bureau était un exploit qui regonflait à bloc son amour-propre !
Elle sortit ensuite son poudrier de son sac à main et examina son reflet. Etre l’assistante personnelle du directeur de Sullivans Jewels nécessitait une apparence impeccable. Comme les années passées à la maison à s’occuper de sa famille ne l’avaient pas habituée à se pomponner, elle avait installé un programme dans son ordinateur qui sonnait toutes les heures pour lui rappeler de se remettre un peu de rouge à lèvres, ou de recoiffer la masse épaisse de ses cheveux qui, sinon, serait vite retournée à son état anarchique naturel. Une rapide inspection la rassura. Sa gymnastique sous le bureau n’avait eu aucune conséquence et elle présentait toujours l’image de la secrétaire tirée à quatre épingles.
Lorsque le livreur arriva, elle frappa à la porte de Rick et entra, pendant qu’il l’observait d’un air suspicieux.
— J’ai pensé que vous aviez faim, déclara-t-elle en posant le sac sur sa table.
— Merci, marmonna-t-il.
— Il n’y a pas de quoi, rétorqua-t-elle avec un grand sourire.
Elle fit demi-tour et se dirigea vers la porte. Mais, parce qu’une fille a bien le droit de s’amuser un peu, elle accentua légèrement le balancement naturel de ses hanches. Un bruit bizarre, comme un gémissement étranglé, accompagna sa sortie. Et c’est avec un grand sourire et une énergie redoublée qu’elle reprit son poste et attaqua son après-midi.
*  *  *
Le lendemain matin, Savannah se dépêcha d’entrer dans la salle de conférences pour sa première réunion mensuelle de ventes, encombrée de deux cartons, une tasse de café, son bloc-notes et une liasse de copies. Elle savait qu’elle était en retard.
Rick se trouvait évidemment déjà à sa place et il la contempla d’un air contrarié déposer son chargement sur la table.
— Vous êtes en retard, mademoiselle Jones. Qu’est-ce que c’est que tout ça ?
— Des copies des rapports que vous avez demandées, plus des beignets et quelques viennoiseries. Vous avez oublié de me dire quoi prendre, j’espère que cela ira.
— Je n’ai rien oublié du tout, répliqua-t-il. C’est une séance de travail, pas un brunch !
Une réunion à 8 h 30 sans rien à manger ? Savannah le contempla sans répondre. Cet homme était vraiment un robot !
— J’ai pensé que ce serait un moyen délicat de montrer à vos employés que vous les appréciez, rétorqua-t-elle en ouvrant les deux cartons. C’est moi qui vous invite aujourd’hui.
Son froncement de sourcils hostile la laissa de marbre : la maladie de sa mère lui avait appris à ne jamais se laisser démoraliser par la mauvaise humeur de quelqu’un d’autre. Elle posa un carton à chaque bout de la table et lui en tendit un. Il avait beau être revêche, il avait aussi un estomac…
Contrairement à ce qu’elle attendait, Rick hésita une seconde et prit un beignet au chocolat.
— Merci.
— Des beignets ? Quelle bonne idée, s’écria Rett Sullivan en entrant dans la pièce. Tu aurais dû y penser depuis longtemps, Rick !
Rett était le jumeau de Rick et un des actionnaires de Sullivan Jewels, comme leurs quatre autres frères et leur sœur. Il attrapa une pâtisserie et y mordit à pleines dents.
— C’est l’idée de Mlle Jones pas la mienne, grommela Rick.
— Mademoiselle Jones, vous êtes non seulement ravissante mais intelligente et généreuse, déclara Rett en levant sa tasse de café en sa direction. Vous aurez droit à ma gratitude éternelle.
— Un simple merci lui suffira, reprit son frère sèchement.
Rett adressa un clin d’œil à la jeune femme avant de prendre sa place. Les deux hommes se ressemblaient comme deux gouttes d’eau, et pourtant on n’aurait pu imaginer deux personnalités plus différentes. Vice-président de l’entreprise, directeur de la création et des achats, Rett avait les cheveux un peu plus longs que Rick et il détestait les costumes sombres qu’affectionnait celui-ci. A la place, il avait opté pour un style plus décontracté — tout en restant très élégant.
Ce matin-là, il portait un pantalon de velours vert bronze et une veste de tweed sur sa chemise écrue. C’était un homme agréable, qui dès le départ avait flirté avec elle. Ils étaient devenus amis quand elle lui avait demandé de lui apprendre à travailler avec des pierres précieuses, afin de pouvoir réaliser un beau cadeau pour fêter la remise de diplôme de sa sœur.
Les directeurs des ventes commencèrent à remplir la salle de réunion et firent honneur à ses viennoiseries. Après avoir déposé une copie du rapport hebdomadaire à chaque place, la jeune femme regagna son siège et jeta un œil vers Rick. Celui-ci observait les personnes présentes comme s’il ne les avait jamais vues. Etait-ce bon signe ?
Il commença la réunion à 8 h 30 précises, et tout se déroula sans encombre. Quand ils eurent terminé, chacun retourna vaquer à ses affaires et Savannah resta pour faire un peu de rangement.
— Mademoiselle Jones ? lui demanda Rick lorsqu’ils furent seuls dans la salle. Que se passe-t-il avec Rett ?
Savannah réprima un mouvement de frustration. A cause de la remarque humoristique de Rett, Rick s’imaginait maintenant qu’elle avait une aventure avec son frère ! Elle aurait pu lui parler de ses leçons, qui n’avaient rien de secret, mais son instinct lui disait qu’il ne les approuverait pas. Du reste, cela n’aurait pas suffi à le convaincre qu’il n’y avait rien entre eux, aussi décida-t-elle de ruser.
— Aujourd’hui, rien du tout, mais vous m’avez demandé d’assister à la réunion pour la mise aux normes de la sécurité demain matin.
— Je voulais dire… Est-ce que vous le voyez ? insista-t-il.
— Oui, tous les jours.
Elle cligna des paupières d’un air naïf et il parut troublé.
— Il m’a donné l’impression qu’il y avait une sorte de complicité entre vous, reprit-il. Comme si vous… sortiez ensemble.
— Mon Dieu, qu’allez-vous imaginer, s’écria la jeune femme en prenant une mine stupéfaite. Vous connaissez Rett mieux que moi, vous devriez savoir qu’il adore flirter avec toutes les femmes ! A moins qu’il y ait quelque chose que je n’aie pas saisi ? Peut-être devrais-je lui en parler pour en avoir le cœur net.
— Non !… Je veux dire, c’est inutile. Bon, reprit-il, l’air mal à l’aise, pourriez-vous passer au service légal avant de retourner à votre bureau ? Je voudrais savoir si le contrat Emerson est arrivé.
— Bien sûr, je m’en occupe.
Savannah réprima un soupir de soulagement. Rick finirait bien par découvrir que son frère lui donnait des cours, mais le plus tard serait le mieux. Si ses rapides progrès dans le dessin de bijoux la remplissaient de joie, un professionnel aguerri et aussi peu complaisant que lui les jugerait cependant très sévèrement, et elle n’avait aucune envie d’entendre ses critiques.
Sans compter qu’elle n’aimait pas évoquer ses cours. Pendant des années, les rares qu’elle avait suivis avaient été sa seule marge de liberté, son seul moyen d’échapper à ses responsabilités domestiques. Pour protéger ce jardin secret, elle avait pris l’habitude de n’en parler à personne.
Rick se tournait pour sortir de la pièce lorsqu’il s’arrêta.
— A propos, déclara-t-il, merci pour les pâtisseries. C’était une bonne idée. Faites donc une note de frais, pour vous faire rembourser.
Savannah le regarda partir, étonnée. Il n’était pas si rigide que ça, finalement…
*  *  *
Rick décida qu’il avait mérité une pause et il s’arrêta dans l’atelier de Rett pour voir si celui-ci avait envie de faire du kayak. Son frère écouta sa proposition sans relever les yeux de son travail.
— Ce serait avec plaisir, mais j’ai un rendez-vous avec un client dans vingt minutes. Tu peux attendre une heure ?
— Non, je n’ai pas le temps. Tant pis, j’y vais tout seul. J’ai vraiment besoin de faire un peu d’exercice.
— Très bien. Fais-moi signe quand tu reviens, que je n’envoie pas les gardes-côtes à ta recherche…
Un moment plus tard, Rick se glissait dans son kayak et commençait à pagayer contre les vagues. Il avait vraiment besoin d’air pur et de cet effort physique. Lutter contre l’océan, mobiliser ses muscles et son esprit pour battre les éléments lui procurait un sentiment de liberté qu’il ne trouvait nulle part ailleurs.
Malheureusement, cela lui laissait aussi le loisir de penser à Savannah. Il redoubla d’effort en ravalant un juron. Comme s’il ne pensait pas déjà assez à elle pendant son travail !
L’idée qu’elle puisse sortir avec son frère le tourmentait, il devait bien le reconnaître. Et pas seulement parce qu’il réprouvait les relations sentimentales au sein de l’entreprise. Après tout, Rett suivait ses propres règles dans ce domaine. Mais Savannah était à lui et il n’avait aucune envie de la partager avec quiconque, pas même son jumeau !
A peine avait-il formulé cette pensée que Rick prit conscience de son absurdité. Il avait évidemment remarqué ses formes voluptueuses, ses jambes interminables et minces. Il était un homme, après tout ! Mais le physique de sa secrétaire ne le concernait pas : elle était son assistante, pas sa petite amie. Et elle ne lui appartenait pas.
Ces idées incongrues soulignaient combien il avait raison de séparer de manière rigoureuse le travail du plaisir. Enfreindre cette règle ne pouvait qu’amener des ennuis.
Ses muscles le brûlaient et l’air chargé d’embruns lui rafraîchissait les tempes. Les ennuis… D’après son expérience, c’était ce qu’apportaient toutes les relations sentimentales. Les ennuis et les peines. Mieux valait concentrer son énergie dans le travail. Quant à Savannah, il souhaitait qu’elle sorte de sa vie au plus vite.
Rick fit demi-tour et se mit à ramer plus fort en direction de la plage. Il avait un travail à effectuer, et pas de temps à perdre à rêvasser sur les courbes de son assistante.
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Savannah est enchantée de son nouveau travail
d’assistante. Seule difficulté, son patron,

Rick Sullivan, est si incroyablement séduisant qu'elle
doit lutter contre I'attirance qu'il lui inspire... Jusqu'au
jour ol il lui avoue qu'il partage cette attirance, et ot
Savannah n’hésite plus a laisser parler son coeur. Mais,
entre eux, les choses sont claires : il n'y aura pas
d’engagement. Sauf que Savannah découvre bientdt
qu’elle actend un heureux événement. ..
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" Un nouveau départ... a trois
Enfin ! Aprés son divorce difficile, Emily va pouvoir
prendre un nouveau départ avec son petit Sam, en

tant qu'intendante d'un magnifique domaine. Reste a
espérer que le propriétaire, Luke Evans, ne sera pas trop
désagréable... Loin de I'étre, il réserve en fait le
meilleur accueil a Emily, se montre charmant,
aimable... et, ce qui ne giche rien, il est trés beau. Si
bien qu'au fil des jours, elle sent qu'ils se rapprochent
irrésistiblement. Pourtant, elle reste sur la réserve : son
petit Sam reste sa priorité, or Luke lui a confié ne pas
vouloir fonder de famille...
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